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Nouvelle attéinié à la loi deq gauinties. - r l'avÏs de l'intei-
dance genérale du Trésor et du Coiseil d'Etat, le ministère des
finances vient de décider que les con trats stipulés dans l'intérienr
du Vatican ne sauraient étre considérés comme des actes accon-
plis sur tu territoire étranger, et que, sous peine d'être déclarés
imis et d'encourir les riguei, ; des lois d'enregistrement et de
timbre, ils doivent être enregistrés par un notaire public, dans un
délai de vingt jours à partir de leur date.

Cette décision achève de détruire tout privilège d'extra-territo-
rialité en faveur du Vatican, comme l'ont constaté, d'ailleurs,
l'intendance générale du Trésor et le Conseil d'Etat dans leur
rapport au ministre des finances.

La Commission pour la distribution des ogjets du culte qui ont
figuré à l'exposition vaticane a été définitivement constituée, sous
la présidence de Mgr della Volpe. Les églises ou chapelles pau-
vres, qui voudraient profiter de cette bonne occasion, dcvroint
adresser leur demande, contresignée par l'évêque du diocèse, à
Mgr della Volpe, au Vatican.

XIe DIMANCHE APRES LA PENTECOTE.

Il a fait entendre les sourds et parler
les muets. (S. 1.nc, vil, 2?.)

Il y a beaucoup de gens, mes chers frères, qui sont affligés
d'une surdité et d'un mutisme bien pire que ceux d-i pauvre hom-
me dont la guérison est racontée dans l'Evangile du jour. Tous,
vous en connaissez plusieurs ; peut-étre ètes-vous assez liés avec
un certain nombre; il peut même se faire que vous soyez comme
eux. Le mal du pauvre homme guér* par Notre-Seigneur était
seulement dans son corps ; le mal des gens dont je parle, est dans
leurs âmes. Il était corporellement sourd et muet ; eux le sont
spirituellement.

Quels sont ces malheureux ? Ceux qui sont en état de péché
mortel ; qui vivent de jour en jour dans cet état depuis, peut-
être, de longues années. Leurs âmes sont sourdes, car Diu les
appelle continuellement au repentir, et ils refusent de l'entendre.
Leurs âmes sont muettes, car depuis longtemps ils auraient dû
faire leur confession, et cette confession n'est pas encore faite.

Come·je viens de vous le dire, vousconnaissez de ces gens-là.
Ils sont faciles à connaître. Ce sont ceux qui laissent passer le
temps de Pâques sans appiocher des sacrements. Leur vie peut
être évidemment mauvaise, ou bien paraître assez bonne. Ils
vont régulièrement à la messe et observent quelques autres lois
de i'Eglise. Mais il en est une qu'ils négligent, et celle-là mon
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tre ce qu'ils sont réellement: c'est la loi ordonnant la confes.
sion annuelle. Lorsque le moment arrive,certains sont assez hou-
uêtes pour dire : " Je ne puis me résoudre à renoncer à mes pé-
chés, ainsi il n'y aurait pour moi ulle utilité à aller me conles-
ser; " d'autres sont assez malhonnêtes pour donner quelques
pitoyables excuses : ' Je respecte trop les sacrements pour les re-
cevoir sans une préparation complète, et je n'ai pas le temps de
Ie préparer ; " ou encore : " Je ne sais certainement pas ce que

j'aurais à dire au prêtre, etje ne comprends pas coiment certai-
nes personaes peuvent le retenir si longtemps."

Mes chers frères, en donnant de semblables excuses, ces gens
ressemblent à des auitruchps. Ces oiseaux, dit-on, quand ils sont
poursuivis, cachent leur tête dans le sable polir éviter d'être vus,
laissant à découvert le reste de leur corps. Des excuses comme
relles citées ci-dessus,-n'ont jamais trompé, et jamais ne trompe-
ront personne. Chacun sait que si un homme refuse d'aller se
confesser quand l'Eglise lui demande de le faire, c'est que sa
conscience lui reproche la vie qu'il mène et qu'il ne veut pas en
mener une autre. Chacun sait que si la conscience d'un homme
est calme et tranquille, il voudra aller trouver un prêtre pour se
confesser et qu'il aura toujours le temps de se préparer.

Le fait est que ces chrétiens qui vivent ein état de péché et qui
négligent leurs devoirs sont, sinon complètement sourds et muets
('esprit, du moins sur le point de le devenir. Chaque jour, la voix
du Saint-Esprit résonne plus faiblement à leurs oreilles ; chaque
jour, au lieu de se rapprocher de plus en plus du confessionnal.
ils s'en éloignent davantage. Chaque jour la guérison de leur
surdité et de leur mutisme spirituels devient de plus en plus dif-
ficile, et ils ont plus besoin qe la grâce de Dieu fasse un miracle
pour accomplir cette guérison. Ils ressemblent à ces voyageurs
qui se couchent pour dormir dans la neige des Alpes, et qui se
reveillent dans Pautre monde.

Si, mes chers frèi es, parmi ceux qui écoulent ma voix,--ce qui
est encore un appel de Die,-il y en a qui soient dans le terrible
état du péché, ou prêts à y tomber, que Dieu accomplisse pour eux
ce miracle ! Son accomplissement dépend beaucoup d'eux-mêmes.
Réveillez-vous donc, et demandez-lui de. ['accomplir pendant qu'il
est encore temps.

Car un temps viendra, très rapproché, mais trop tard pour vous,
où il vous fera entendre et parler que vous le vouliez ou non;
où les trompettes du jugement éternel résonneront à vos oreilles
et où vous aurez à confesser vos péchés, non à un seul homme en
sec.et, mais devant tous les hommes, tous les anges, tous les
saints, sans espoir de pardon, mais avebc la certitude d'une con-
damnation éternelle. O Dieu ! sauvez nos âmes avant ce jour ter-
rible, afin que nous puissions dire avec reconnaissance, sans ter-
reur et sans désespoir " Il a fait. ent endie les sourds et parler
les muets."
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CIIR~ONIUE DIOCE A INE

Par décision de Mgr l'Archevêque, en date du 1l1juillet 1888:
M. Joseph Chicoine a été nommé vicaire de Saint Jean l'Evangé-

liste. ,
Ordination par Mgr l'Archevêque de Montréal, à Péglise de Pli.

maculée-Conception, dimanche 29 juillet :
Prétrise.-RR. PP. J.-B. Meloche et J. Oloane, S. J.

La première retraite ecclésiastique,présidée par Mgr PArchevèque,
a eu lieu cette semaine et s'est terminée aujourd'hui.

Cette retraite, à laquelle assistaient un grand nombre de prêtres
a été prêchée par le I. P. Augier, provincial des Oblats.

Le séminaire de Saint-Sulpice vient d'être de nouveau frappé par
la mort du vénérable M. Bayle, ancien supérieur, qui a rendu sa belle
âme à Dieu, le 31 juillet à deux heures du matin, à l'âge de 87 ans.

Atteint depuis plusieurs années d'une cruelle infirmité, M. Bayle
avait eu une attaque très violente il y a quelques mois ; depuis
lors, il avait été en déclinant et s'a fin s'annonçait comme prochaine.
11 s'est éteint avec toute sa connaissance, édifiant par le spectacle de
-a fin, MM.les abbés Cherrier et Gaudin quise trouvaient auprèsde lui.

M. l'abbé J.-A. Bayle était né le 18 avril 1801, à Saint-Gene'st, d o
cése de Viviers, Ardèche. Il arriva à Montréal, clerc tonsuré, le 16
septembre 1825, et fut ordonné prêtre I. 1er octobre 1826.

Après avoir été peudant longtemps professeur, puis, directeur du
collège de Montréal, il devint direceur du grand séminaire en 184,.
Dans ces deux postes, il sut conquérir l'affection et l'estime de tous
ceux qui étaient sous sa direction ; il forma un gtrand nombre de
prêtrus, quelques évêques, plusieurs citoyens illistres parmi les-
quels Sir George Cartier. Tous ces anciens élèves du regretté défunt
ne parlaient jamais de lui qu'avec reconnaissance et vénération.

Il fut pendant plusieurs années supérieur des Soeurs de la Congré-
gation. Appelé en 1866 au poste de supérieur du Séminaire, il de-
vint la nime année supérieur des Sours Grises.

En 1867, pour la 3e fois, M Bayle si rendit à Rome à l'occasion
du démembrement des paroisses de Montréal.

La célébration du 50e anniversaire de sa prêtrise (1876), fut l'oc-
casion pour tout le clergé d'une manifestation de sympathies tout à
fait extraordinaire. M. l'abbé Collin, qui devait être quelques années
pilus tard sou successeur, prononça à cette occas7on un magnifique
discours.

En 1886, il célébra ses noces de diamant, 1- 60e anniversaire de
son ordination Ce fut encore l'occasion d'une grande fête.

Lorsque, sur sa demande, on l'eut déchargé de la supériorité, il
voulut passer le reste de ses jours dans la contemitlation des années
éternelles. Il ne quittait presque plus le pied des autels ou des sta-
lions dii -'emin de la croix. 84 douceur, relevée par des manières
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qui furent toujours distinguées, le rendit de plus en plus cher à

ses confrères. il visita sur son lit de mort Mgr Bourget,qui i donna
en cette circonstance les marques les raoins équivoques de son affec-

tueuse estime.
Pendant que les deux vieillards devisaient ensemble, au bord de

l'éternité, des choses du passé et de l'avenir, il arriva à Mgr Bourget

d'exprimer la crainte que lui inspiraient les jugements de Dieu.
" Ah ! monseigneur, répliqua M. Bayle, Dieu ne nous permet pas

seulement l'espérance, il nous la commande.
" Merci, M. le supérieur, rérondit le saint archevêque, vous dites

vrai, la vertu d'Espérance est de commandement et je la garderai.

Ses forces déclinèrent peu à peu les années suivantes sans qu'il se

relâchât en rien dans la règle d'exactitude de ses exercices de reli-

gion et de ses habitudes de mortification.
Les funérailles de M. l'abbé Bayle ont eu lieu hier au milieu

d'un grand concours de fidèles.
Le chSur mit complètement rempli de prétres venus du dio-

cèse, des diocèses voisins et des Etats-Unis. On y remarquait
NN. SS. de Goesbriand, Rogers, Gravel, Clut ; Mgr Legaré, Mgr
Hamuel,Mgr Tuanguay ; M. le grand-vicaire Maréchal réprésentant

Mgr (e Mon tréal et plusieurs grands-vicaires représentant les évè-

ques du Canada et des Etats-Unis.
Mgr Moreau, ayant M. Denis.S.S., pour prêtre assistant et pour

diacres d'honneur MM. Chapron, S.S. et Deguire, S.S.,officiait et a

donné l'absoute.

Diocèse de London.-On nous écrit de Wndsor, Ont.

" MONSIEUR LE RÉDACTEUR,

" Sachant que vous vous faites un plaisir d'ouvrir les colonnes

de voire journal à tout ce qui peut édifier et intéresser vos noin-

breux lecteurs, j'ose espérer que vous ne refuserez pas l'hospita-
lité à ces quelques notes prisvs à la hâte lors d'une récente visite

à la jolie petite ville de Windsor, Ont. Agréablement située sur

les bords de la rivière Détroit, en face de la grande ville du même

nom, la ville de Windsor compte près de 9,000 habitants,doiit mn

tiers environ qont des noirs, descendants des esclaves libérés lors

de la guerre entre les Etats du Sud et du Nord des Fats-Unis.

Bien que la presque-totalité de ces nègres soit protestante, Dieu

y compte cependant quelques adeptes, parmi lesquels une pauvre

femme, autrefois esclave, convertie au catholicisme il v a environ

deux ans, est morte ces jours derniers en accomplissaut tu grand
acte de charité e! de dévouement.

A peine baptisée, cette pauvre négresse se mit à travailler les

siens; pour les engager à suivre son exemple et à se mettre catho-

liques. Elle s'efforçait surtout d'attirer les jeunes enfants noirs à

l'école spécialement destinée à leur éducation et à leur instruction.

" Or ces jours derniers, il arriva qu'une jeune femme prise de

pousomption et n'ayant plus que quelques jours à vivre rnapiJfeslt
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le désir de se faire beptiser dans l'Eglise romaine. Vite notre
bonne négresse s'empresse auprès d'elle, l'encourage du mien
qu'elle peut, l'instruit elle-me.ne des principaux devoirs de la re-
ligion et lui promet de faire des démarches auprès du dévoué
tiré de l'endroit. Elle se rend donc au presbytère, mais le R. P.
Waguer étant absent, elle promit de revenir un peu plus tard, ce
qu'lle fit e elfet sans se douter le moins du monde de la mort
subite qui l'attendait quelques minutes plus tard.

" Ayant fait connaître au dévoué curé l'objet de sa visite. celui-
ci, que j'eus le bonheur d'accompagner dans ce moment qui
<levait être si solennel, lui dit de prendre les devants et de lui
indiquer la résidence de la mialade en question ; elle part d'ui
pas léger et rapide jusqu'à ce que, arrivée juste vis-à-vis de la
maison où elle conduisait le ministre de Dieu, elle s'affaisse sou-
dain dans la rue, et rend l'âme après deux ou trois minutes tout
au plus d'une paisible agonie, munie d'une dernière <bsolution,
et après avoir pour ainsi dire accompli l'objet de sa grande charité.

Décrire l'émoi qne cette mort si soudaine produisit parmi les
noirs de Windsor serait chose impossible ; qu'il suffise de dire
qu'à l'enterrement de cette pieuse chrétienne, ou pouvait compter
plus de 300 nègres, la plupart protestants, venant ainsi rendre un
hommage public à la mémoire de celle que le bon curé de Wind-
sor, regardait comme une véritable missionnaire. Il ne faut pas
oublier de dire que cette fervente Madame Christian s'était
approchée le matin même de la sainte Table, qu'elle fréquentait
d'ailleurs très souvent. Dieu avait sans doute ses vues en enle-
vant cette âme si dévouée à la conversion de ses compatriotes ;
car le jour môme du service funèbre, pas moins de cinq ou six
nègreï demandaient à être admis dans le sein de l'Eglise catho-
lique. Sans doute beaucoup de bien a déjà été fait dans cette
partie de la vigre du Seigneur, et cependant il en reste beaucoup
à faire. Aussi le révérend Père Wagner fait-il des eWforts presque

surnin pour ne pas laisser sants culture cf-te partie considé-
rahle de la vigne qni lui est confiée. Son intention et son désir
est de construire une chapelle qui serait spécialement destinée à
l'usage des noirs de Windsor, mais pour cela il compte néces-
sairenent sur la charité et le zèle des fervents catholiques du
Canada, pour réaliser une petite somme indispensable pour mettre
son plan à exécution. Si donc, M. le redacteur, parmi vos pieux
lecteurs it se trouvait q uelqu'un qui voulût faire une aumône,
quelque légère qu'elle fût pour la mission des nègres dans le Haut-
C:nada, je lui dir-ais de lie pas manquer l'occasion de faire un
grand acte de charité et de faire parvenir son obole au révérend
Père Waguer, curé de Windsor.

E Encore une fois, il y a bear' iup de bien à faire parmi ces
piaulvres nègres, et cela ne peut guère se faire sans que nos bons
eaholiques du Canada s'y initéresseint en mîîettaut de côte quelque
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saluce. a e or
IEn, vouts remiercianit d'avance, Monsieur le rédaecur, de oi

chiaritable hiospitalité;
"je demleuire votre tout dévoué en N.-S. et M .

L UN PIU2TRE NUSSIONNAInr.

JNous aippi,(,titns de bonne source que les négociations du

révérend Père Wagner, eiré de Windsnr, avec les rffierendps

Soeurs hospitalières de Saitit-Joscphi de l'Hôtel-Dieu de Montréal,

CoMmtencees il y a quelque temps, dans le but dIe fonélcr,il Windt-

sorl un tlptlGîêaet un o-phelinat cri coninexion, ave(c la

mission niègre, se sont lieuireusemnelit terminées en faveur dut dit

é1ablissrnCIlt, et q1ue l'olu Commifenerai so .ls Peu, lat ColiStrutLioil

des bâtinients nêécessaires.

Sous ce titre :Le Pape hors de Bonze, une feuille de Cotistanti-

nople, le Phare dli Btosphor'?, publie unt article que nous croyons de.-

voir mettre souis les yeux de nos lecteurs, dit le Mloniteur- de Roinc.

Bien quis nous devions faire des rései-ves sur maintes al>pr-'ci»;atioits

de l'auteur. l'airticle n'en contient pas mioinis des aveux digne d'être

signalés
La lutte sourde, qui se poursuivait entre la Papauité et le grou.

v'ernement italien, depuis que Romne esýt devenue la capitale de la

maison de Savoie, est entrée dans unte période d'acuité telle que, bi

l'uni des deux adversaires nie bat pas en retraite,-ce qui, a1,u point oû

en sont venues les choseq, est de toute ixnprobabilité,-il n'y a d'a-,ti

tre issue qu'un dénouement violent.
IAbsorbée par les préoccupations politiques quii rendent lat situa-

tion de l'Europe si instable et si précaire et qui viaiîntieinuent les es-

prits sons l'ai)goisse -toi ij otrs déçue heuire-iseinciit, rmais3 toujours

renaissante, maiîheureutsevielit avec plus de motifs de crainte- t*oii-

nion publique nie prête poux le mnoment, qu'une attention seconldaire

au conflit qui miet aux prises le Vatican avec le Quirinal. Et pur-

ltnt c'est là une question qui, non seulement intéresse aut plus hiaut

point touites les puissances. miais qui est susceptible, selon la tournure

que prendront les événements, de produire unie commotion stusej-

tible de changer l'orgranisationi de la société moderne, à peine liée et

déjà caduque.
'- M. Crispi s7est assigné la tâche de chasser le Pape de Roine. Il

n'ose pas envoyer un piquet de soldats enfoncer, à coups de hachie,

comime jadis Miollis les portes dut Vatican, et emprisonner le Saint-

Père dans quelque citadelle comme Napoléon ler enifermia Pie

VII dans la for-teresse de Fenestrelle. Cela viendra peuit-être. Mais,

pour l'instant, M. Crispi borne ses vutes à la sortie dii Pape hors de
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la Ville-Eternelle. Le Code pénal voté par la Chambre de Monte-
citorio est le commencement d'une série de mesures combinées. pour.
rendre le séjour de Rome iinpossible au Pape. Le premier ministre
du roi Humbert croit avoir prévu toutes les conséquences du départ.
voontaire ou non du Pape. Ses calculs poirraient bien se trouver
en défaut. L·t Papauté proscrite a dû prendre à plusieurs reprises
déjà le chemin de l'èxil, mais chaque fois elle est rentrée en triom-
plie à Rome. Le Pape hors du Vatican, errant en Europe, sera plus
redoutable encore pour le gouvernemîîenît italien, car alors, sans doute
s'accomplira dans l'Eglise l'évolution vers laquelle certains. esprits
hardis poussent le Quirinal et qui rendrait encore une fois la Papauté
arbitre de l'Europe.

L'époque actuelle est une époque de transition entre l'ancien
régime et un nouvel ordre de choses, encore mal défini,-nñais dont,
ou ressent l'iïipéripex besoin. La révolution française, qui a eu son
coutre.coup dans le pvnde entier, a cru faire table rase du pass-,;
mais. si elle a en politique, dressé un nouveau principe, celui du.
droit humain, de la souveraineté du peuple, en face du vieux. prin-
cipe des monarchies traditionnell(s fondées sur le droit divin, elle n'a
rien innové dans l'ordre social : elle a plutôt reculé. La disparition
des castes, l'abolition des privilèges, l'égalité de tous devant la loi-
agréable utopie mensongère qui flatte la vanité des gens, mais con-
tre laquelle les faits journaliers s'inscrivent quotidiennement en faux
-ont été des réformes politiques et non des réformes sociáles.

"Il est vrai qu'à l'époque où la Constituante proclamait à la face
de [ Europe, prête à se coaliser contre la France, la déclaration des
droits de l'homme et du citoyen, la question sociale,-telle qu'on l'en-
tend de nos jours,- n'existait pas en quelque sorte. La démolition
de l'ancien édifice a engendré un mal inconnu de la société dont on
avait instruit le procès et prononcé la condamnation : le proLétariat.
En passant le niveau égalitaire sur les corporations, les jurandes et
les maîtrises, on s était flatté de rendre au travailleur sa liberté. Le
travail, qui était sa propriété, n'a plus été qu'une marchandise et,par-
tanit, a été laissé à la discrétion absolue du capital et trop souvent
l'ouvrier est devenu, aux mains de la ploutocratie industrielle et de
la leodalité financière, un serf au moins aussi taillable et corvéable
que les paysans jadis attachés à la glèbe. .

" Ce mal dit prolétariat, la Rome antique lavait connu, mais la
déimocratie, couronnée dans le césarisme, y avt apporté pour re-
niède panent et circenses. .e remède était avilissant, sans doute, niais
la plèbe romaine, dégradée, n'était plus en état de travàiller et peu
lui iimi portait lereste pourvu qu'elle mangeât. De nos jours même,
parmi les plus farouches discoureurs du parti socialiste onivrier, qui
posent pour les apôtre:s t l'1.e, combien seraient trop heureux
d'avoir la certitude de la pitance assurée.

" Battue sur le terrain politique, dépouillée de 'son peovoir tempo-
rel, la Papauté n'en reste pas moins une puissance des plus considé.
rables et des plus redoutábles, avec qui les plus superbes doivent
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compter. Elle a, en effet, la diredtion des conscierices et vienne un

Pape du génie d'Hildebrand ou d'Innocent, elle peut encore faire
lever à sa voix l'Europe catholique. Si le Vatican, revenant aux

premières traditions du christianismei, pienait, poui l'assagir et le
contenir dans de saines limites, la tête du mouvement social qui se
manifeste dans tous les pays et qui, si on ne donne une satsfactioni
raisonnée aux griefs de tous les meurt-de-faim, finira par une épou-
vantable guerre civile,-auprès de laquelle les souvenirs classiques de

Spartacus et ses compagnons ne seront que des enfantillages ;-le
Pape serait plus roi qu'au temps où il avait sous son sceptre le patri-
moine de Saint-Pierre.

" «Rien d'ailleurs n'est plus facile au Vatican. Il lui suffit de vouloir
et de se mettre sérieusement à l'ouvre.

I Les principes fondamentaux du Christianisme n'ont rien qui soit
en contradiction avec les idées.socialistes.

I La constituton de l'Eglise primitive était démocratique. Et quand
les éneigumènes de la révolution parlaient du " sans-culotte Jésus.
Christ, " cette appellation bouffonne n'était pas si loin de la vérite
qu'on serait porté à le croire d'a:sord, à cause du grotesque de l'asso-
ciation de mots.

" Dans la bataille qu'elle soutien. contre l'athéisme, la Papauté ne
doit attendre aucune aide, aucun appui des guvernements. Tout au
plus pourra-t elle s'estizaer heureuse, s'ils restent neutres et s'ils ne
se tournent pas complètement contre elle. C'est dans les peuples seuls

qu'elle peut mettre son espoir et c'est à eux qu'elle doit en appeler. "

Les Frères des Ecoles chretiennes et les vocations sacerdotales,

\oci une belle page extraite du panégyrique du Bienheureux
J.-B. de la Salle, prononcé à Bordeaux par Mgr l'évêque de Nînes:

" Tout s'élève aujourd'hui contre le sacerdoce, dit Mgr Besson.
Les clameurs du siècle étouffent sa voix ; sa --outane, comme la vôtre,
chers Frères, est livrée aux morsures d'une presse venimeuse ; son
caractère est abaissé, son ministère avili, et la tribu sainte, menacée
comme vous l'êtes vous-mêmes, p-_ des projets qui doivent entraver
son recrutement, s'inquiète et se demande quels sont les jeunes gens
qui accepteront désormis les périls et les outrages réservés à la voca-
lion ecclésiastique.

" Dans nctre d&tresse,nous nous tournons vers les riches. les grands,
les lettrés, les nobles de la nation Nous disons à ces jeunes oisifs
qui traîneut indignement dans la bone des places publiques leur nom,
leur fortune et leur honneur : Que faites-vous de vos vingt ans ? Si
le barrea, s'encombre, si la magistrature vous répugne, si vous ne
paraissez '1'ns Parmée que pour en sortir, si les fonctions publiques
ne vous semblent plus dignes de votre ambition, pourquoi refusez-
vous de payer au sanctuaire la dette de votre famille et l'impôt de
votre sang '? Vous ne voulez donc plus ni vous contraindre, ni vous
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imposer le moindre sacrifice pour l'Eglise, dont vous vous dites les-
Jéfenseurs et à qui vous refusez ce, 1 ndant le concours de votre
ministère ?

" Vous ne nous donnez pas même les fils de vos vignerons et de
vos fermiers, et ceux-ci s'éloignent, comme vous, du sanctuaire avec
le dégoût de l'habit qu'il impose et lhorreur des devoirs quil com-
manda. O Dieu, où seront vos ministres et que restera-t-il pour votre
partage ?

" Mais du moins, si l'enfant du pauvre, l'élève des écoles chré-
tiennes, ne se détournait pas à son tour de ce glorieux service,il nous
resterait l'espoir d'un magnifique et heureux recrutement. C'est à
vous, chers Frères, de nous l'assurer. Souvenez-vous que le Bienheu-
reux Jean-Baptiste de la Salle fut prêtre et que vous êtes les fils de
son sacerdoce. Il en puisa le goût et l'estime dans cette-compagnie
de Saint-Sulpice, si vénérable dès sa naissance et à qui le Pape Léon
XIII vient de décerner un si bel éloge en la déclarant une illustre
école de science et de vertu. Ce qu'il donna à votre Institut de force,
de relief et de grandeur, vous le devez à cette vie sacerdotale dont il
offrit le parfait modèle. C'est par elle qu'il est devenu un si grand
saint et que you ouiszez d'une si grande gloire. Eh bien!
rendez aujourd'hui à i Fglise ce que l'Eglise a fait pour vous. Donnez-
nous des prêtres et Dieu vous rendra des frères par centaines et des
elèves par miliers.

LB LUXE.

Un des journaux les plus mondains de France, le Figaeo, vient
de publier un long article sur lexcès du luxe à Paris, à la cam-
pagne : luxe des toilettes, de l'an.eublement, des repas, qui pro-
duit la ruine d'un granid nombre de familles.

Cet article peut dans certai-'s passages trouver son application
parmi nous, aussi en reproduisons-nous quelques passages:

...... Les étoffes d'autrefois, pour le même prix, avaient une
force de résistance appréciable. Une seule robe ou deux pouvaient
lutter toute une saison et reservir ensuite pour habiller un fau-
teuil, par exemple. Aujourd'hui, il faut trois ou quatre toilettes
pour un même nombre de soirées.

" Alors qu'il y a quinze on vingt ans, une femme qui sort beau-
coup dépensait, pour ses toilettes du soir, dix mille francs, elle
en paie aujourd'hui près du double. Quand je dis qu'elle paie,
c'est façon de parler. Les couturières, devenues de plus en plus
accommodantes, attendent patiemment telle ou telle occasion de
règlement et jusqu'à un héritage de grands parents, voire de. père
et mère. On m'a cité une grande faiseuse -qui a ainsi près d?'un
nllion dehors. Cela ne l'empêche pas de rouler carrosse, grâce

aux provinciales et aux étrangères qui paient comptant.......



"Pour les grands dîners, je reconnais que la ribambelle de;
plats s'est faite moins interminable et que les menus méritent
enfin leur nom. Mais, là encore, l'accessoire coûte plus cher que
le principal. Les fantaisies du dessert n'ont plus de limites. Ou
a découvert des petits-fours abracadabrants et surtout des fruits
d'un exotisme absolument select. En même temps, le raisin ne
connaît plus d'interrègne sur la table pendant les douze mois de
l'année. Après Pomone, Flore, comme disaient nos aïeux. Le
luxe des fleurs est devenu fabuleux. De véritables parterres cou-
rent le long de la nappe, autour des assiettes et des plats, s'en-
guirlandent aux flambeaux. Pour que cela coûte plus cher, adieu
les roses et place aux orchidées !.............................................

" Il y a encore dix ou quinze ans, les traditions de cotillon
modeste s'étaient, maintenues à Paris. Dans beaucoup de maisons,
meme opulentes, il y avait nombre de " figures " où l'on ne don-
nait rien. Quant aux accessoires, ils restaient à la maison pour
un autre bal. lorsqu'on né les avait pas pris en location. Et
c'étaient de simples brimborions, des marmites en carton, des
petits drapeaux, des cours dorés avec leur clef. Une maîtresse
de maison eut l'idée de distribuer, dans an de ses cotillons, les
premiers porte bonheur en or. Cela date iil y a dix ans environ.
L'idée parut exce'trique, mais on la passa à la dame. Puis
d'autres maîtresses de maison suivirent. Il est si doux de faire
mieux que la voisine ! Et le monde parisien s'habitua à ces lar-
gesses...

Aujourd'hui, ça va bien. Un cotillon coûte très proprement de
dix à vingt-cinq mille francs ! Danseurs et danseuses rapportent
des porte-cigares, des épingles de cravate, des éventails de ze
décorés de jolies peintures, des fleurs, des bougeoirs, des paniers
dorés pleins de fleurs artificielles qu'on peut remettre à un cha-
peau de femme, des bourses en or.

Le Figaro appelle au secours de tons ces fous le bon sens. Les
chrétiens savent que le bon sens ne suffit pas pour triompher des
passions. Ce monde d'aujourd'hui, le monde qui fait tapage
dans les grandes villes et qui donne le ton à tous les Français, ce
inonde est tout païen ; ce sont les mours, les folies, les infamies
du temps où les apôtres saint Pierre et saint Pau!l arrivèrent à
Rome et y prèchèrent l'Evangile. Ces Romains, ces Grecs avaient
du bon sens ; leurs philosophes comprenaient qu'ils étaient in-
sensés; ils se rendaient compte de leur malheur : mais le bon
sens ne suffit pas, mais l'expérience ne suffit pas. Pour
vaincre une passion, pour savoir profiter de sa raison, des leçons
des sages, des leçons de l'expérience, il faut encore, il faut néces-
sairement, il faut, de toute nécessité, le secours, la grâce de
Notre-Seigneur Jtsus-CHRnisT. Il a dit : Sans moi, vous ne pouvcz
-rien faire.

Nous le voyons assez maintenant par la conduite des malheu-

- iii -
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hieureux, jeunes ou vieux, qui se sont séparés de Nýotre-Seignieui'.
Nouis voyons assez ce qu'on est capable de faire lorsqu'on n'est
pas avec lui.

Ahi ! si les chrétiens fidèles savaient être vraiment fidèles et
vra!rnet:éieis, que nie feraient pa-, leurs exemples5 et com-
bien de ces pauvres âmes ils pourraient sauverf

UNE PREMIERE COMMUNION SUR L'OCEAN INDIEN.

Uti reigienx dit T1oulouse, riiis.int route pour I'Extrôme-Orîi ai, écrit de
(:oloni>o, lb d8 C-'ylan) à sa fanillec, le 28 mars (îuercrL'di sainî) 1888, une
k nitérq!ssanLu 1'!tre où nous prenons i'épisotte que voici:

Le gouiverneur de Tonkin que nous avions à bord-de l'Aval
4ilenie avec lui titi nègre de Pondic.théry, qu'il a depuis longtemps
à son service. Ce nègre est catholique, mais n'avait pas fait sa
premiière communion ; il a pourtant dix-huit ou dix-neuf anls.
,Monseigneur pensait à proposer la cliose aut gouverneur, quand
et- deri-er l'aborde z"Monseigneur, si vouls faisiez faire à Francis

sa renirecomimunion Très volontiers, j'y songeais."E
voilà que Louý prend une excellente tournure. Je suis chargé de
faire tin peu de catéchisme à Francis, et je prie une des soeurs qui
sort avec nous d'alren-cidre aut premier communiant les princi-
pales prières. Il fallait se presser :nous n'avions qu'une semaine
devanit nous. Les religieuses étaient aux anges. N ous -oilà donc
à P'oeuvre. J'apprends à Francis les notions les plus indispensables
suî*i la1 Tr-ès Sainte-Trinité. sur l'Incarnation et la Rédemlption.
Je parle de la sainte Euicharistie, des sacremnents, etc... L~a soeur,
de son côté, fait entrer dans la mémoire de notre hieureux jieune
hiommne le"I Notre Père " et IlJe vous saitl," le IlJe cr-ois en Dieu,'
et les commandement,-. La veille et l'avanit veille,Mýonseign-reur lui-
mêmne l'eîmend en conifessýion), et. afin de préparer plus immédiate-
mient le coeur au premier coninmniniant, je lui raconte, la veille de
la fête, L'enfance de Notre-Seigneur et surtout sa passion. Le bon
Francis étaàt lout émun. 'Mais où faire la cérémonie ? Nous vou-
liomis par discrétion la faire da:ns nos rabinies. Mais le gouverneur
et le commandant île l'entendenit pas ainsi ; les pr<#testants eux-
mûmèiies demandent àl assister à la cér-Cmonie, et on aéelare que la
cereinonie aura lieu sur le pont. Alors il faut se mettre à l'oeuvre,
,eo& songer à l'ornemenittioni. Les soeurs fabriquent des fleurs en
ýapier ; je découpe unt petit devant d'autel en papier ; dle trois
oug«ies collées ensemble, les relig-ieuses improvisent unt cierge

ýoir le premnier communiant. Un jeune homme de ia suite du
ouverneur offre une belle cravate blanche, et on la transforme
ii brassard. Quelques bonnes dames aiý.X.nt les soeurs, et le tra-
ail va bon train. Cependant le gouverneur taquinait les soeurs.
fallait 1ci-muter des cantiques durant lit cérémonie et les reli-

ie(1ýes n' osaient pas trop se inetre à fiaire une répétition sur le
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pont, en présente des passagers. Monseigneur lève leurs scrupules,
et les voilà autour du piano que va tenir un ingénieur. A un
moment donné, tandis que le gouverneur jouait aux cartes, les
soeurs cherchent en vain l'air d'un cantique, et entre deux atouts.
le gouverneur lui-méme, qui a su autrefois pas mal de cantiques.
leur fredonne de sa place le chant en question : " Le voici
l'Agneau si doux, le vrai pain des Anges." On rit. Le soir, les
religieuses invitaient le gouverneur à chanter avec elles, et celui-
ci de répondre avec un air sérieux qui fait naître le sourire sur
mes lèvres: "Commen t mêler ma voix profane à vos voix angé.
liques ? " Le mardi matin arrive : c'est le moment marqué.
A huit heures, Monseigneur prend les ornements sacerdotaux
Francis, en grand habit indien, camail bh-ne (c'est, je crois, le'non
du costume),graid turban or et argent, foulard voyant, négligem-
ment jeté sur les épaules, robe blanche à l'orientale et belles bot-
tines aux pieds, le faneux cierge à la main, se tenait à genoux
tout près de l'autel. Quelques daines occupaient les premières
places. puis venaient les messieurs : enfin, groupées autour du
piano, des religieuses. Un Père Franciscain qui nous accompa-
gnait depuis Port-Saïd, faisait les fonctions de diacre : je l'aidais
à assister Monseigneur.

Le commandant avait tout prépar,é -n règle. Trois feux élec-
triques éclairaient la cérémonie, un feu blanc et deux feux rou-
ges. Du reste, la lumière ne manquai. pas, et avec elle le beau
soleil de l'Inde nous prodiguait ses plus belles chaleurs. Sous la
tente nous avions trente et un degrés. Cependant nos bonnes
sours entonaient l'Ave -maris stella, et peu après, au moment de
lai Passion le cantique " Au sang qu'un Dieu va répandre." Les
chants pernettaient de supporter plus facilement la longueur re-
lative de la cérémonie. A !a consécration, Osalutaris hostia. Enfin
avant et après la communion, des cantiques de préparation ou
d'action de giûces, comme " Le voici l'Agneau si doux, le vrai
pain des Anges," air gracieux, qui a fait une telle impression sur
le commandant qu'il ne pouvait plus se le tirer de la tête tout le
long uu jour. Francis reçoit donc pour la première fois Notre-
Seigneur. Toutes les sours communit ni après lui. La messe
finit, et puis ! c'est la confirmation. Francis est prêt pour la ré-
ception de ce sacrement. Monseigneur a demandé à M. l'Agemu
des postes de vouloir bien servir de parrain ; ce monsieur a ac-
cepté de grand coeur. Le commandant s'est montré fort gentil.
Il avait donné des ordres pour servir un splendide déjeûner. Il
voulait montrer à Monseigneur le plaisir que lui avait procuré
cette fête à bord.

Quant à Francis, il devient apôtre à son tour. Il a pour con-
pagnon un certain Casambo noir, au service du gouverneur. Ce
Cafre est païen. Francis a déjà commencé à lui faire un peu de
catéchisme, et. je ne serais pas étonné que le bon Dieu bénît ces
premiers essais d'apostolat.



Le jeutdi -I4I jin, le miarquis de Riîpon, ancien vice-roi des lindes.'
et, commie on le sait, fervent cathoIirkue, recevait clans son hôtel
touis les instituteurs et institutrices des écoles primaires catholi-
<jpies do Iondrnsý; Cette fête, unique dans son genre, est bien faite,
(lit le Gatholic limes, pour opérer entrt'.- les catholiques un rappro-
('bernent nje cSeur, sans égard. à la différence dq rang.

La miagýnifiquie résidence du m-arquis était brillamment illumi-
liée pour1 la circonstance, et chalque visiteur à l'arrivée recevÀit
ile se., hôtes le plus cordial accueil. Le cardinal Manning et le
iluer det Norfolk étaient là, au milieu de la fonle, et témoign:rient
vivement du pasrque leur faisait éprotiver cette réunion.
C'était, en effet., unte bonne pensée de donnier à ceu<x et àicelles dott
la vie est consacrée au labeur si péniibleý de l'instruction, quelques
hieures de itrtouet de repos. De neuf heu-tres à onze heures,
les beaux salons- de C4urlItorn Gardens présentaient le spectacle qui
nie >e rencontre pas toujours dans les réunions mondaines, de gens
;'lsolumnent à l'aise et hieureuix. Le marquis et lt marquise, aussi
radieux que leurs visiteuirs, leur faisaient les honneurs de la soi-
ré(e avec une bonté touchante,, ne perdant jamais une occasion de
leur témoigner eîi quelle haute estime ils tenaient ceux qui tra-
vaillent à la grainde cause de l'éducation populaire.

La France est le seul pays an monde où l'on peuit voir"1 en plein
dix-neuvième siècle " corani populo, sous la protection de la sûreté
puiblique ! au vu et aut su du chef de l'ELat, unt ministre, le prési-
dent du cabinet, se battre dans unt jardin comme le premier bret-
Ltir muii, au soi tir d'une séance parlementaire

L'nope coniservatrice, malgré Ltut, n'a pas perdu le sens de
la dig-nit-é, d-~ l'autorité, le sens du droit, le sens commun et le
SII'nS morl. E~lle ni'admiettra,, jamiais que Ceux qui par leur posi-
tinii soc:iale et politique sont tenus, tous les premiers;, de donner
l'exemiple du respecl; dcs; lois, et du sellf rcslccl personnel, donnent
aul contraire Ilemiple du mépris des lois et foulent aux pieds lesý
sentimnents élénion itires <le lat dignuité personnelle

Qu'est-ce que c;'e-st donc que ce 0gouvernement qui aboutit à de
p)are'ils scanîdales ?

C'est le govreetde laî franc-maçonnerie.
C'est le goîvoenent des gens sans lois et sans Di--u, tout en-

lir à la guerre contre la reilgion, contre 1l'eglise, co'ntre la civi-
libaition chrétèiei ne.. (courrier dc Bruxelles.)

La France a beaucoup étudié, pendant ces dernières années, les
iiîbti*tutiotis mnilitaires de ltemneet a souvent prsmodèle sur
elle. Parmii ces institutions il en est une cependant qui est floris-
,mante chez nIos Voisins et que le gouvernemient français a supprimée
l'Autiiôiirie muilitaire. Le gouvernement allemand vieiýt d'entrer eii
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négociation avec le Saint-Siège au sujet de la nomination d'un non-
vel aumônier général.

Le titulaire de ces fonctions a le titre et le rang d'évêque. Le can-
didat proposé par le g'otvernement serait M. Assnan, prévôt-curé à
Sainte ledwige de Berlin, et délégné du prince-évêque de Breslan
pour la province de Brandebourg.

Dans 1 armée, I aumônier général fait 1 artie de l'état-major général
en temps de guerre ; il est attaché au quartier général de l'empereur,
et peut visiter tous les camps. Il est. trourvu, en sa qualité d'officier
supérieur, de deux chevaux, et deux ordonnances sont attachées à sa
personne.

Mgr Krementz, archevêque de Cologne, a procédé, le 12 juin, à la
consécration solennelle de quatorze calices et quarante-deux vases et
patènes divers servant à la célébration de la messe et au culte en gé-
néral. et destinés à l'armée en iemps de guerre.

Tous ces objets sacrés vont être remis. sans retard, aux chefs de la
quatorzième division d inf'Anterie prussienne, en même temps qu'un
grand noi .bre de tables d autels et linges qui ont été consacrés p."r
Mgr Krementz, à la Pen'tecôte.

Les Allemands n'admettent pas d'armée sans aumônier, e! pensent
que le soldat qui n'a pas de religion ne peut être un fameux soldat,
et ils ont raison.

Le Congrès eucharistique de Paris, ouvert le jour de la fête de la
Visitation par un beau discours du R. P Monsabré, à Notre-Dame,
s'est poursuivi toute la semaine avec attant d'éclat que de succès.
Onze évêques y ont pris part : Mgr Richard, archevêque de Paris,
président d'honneur ; Mgr Mermillod, évêque de Lausanne et Gé-
nève, président effectif; NN. SS. les évêques de Versailles, de Blois,
de Cartliagène (Espagne), de Guayaquil (Amérique centrale), de
Liège (Belgique), d A nthédon, d'Orléans. de Châlons et d'Olympe,
vicaire apostolique de l'Archipel des Navigateurs.

[.es études sur 1 Eucharistie ont occupé tons les moments qui
n'étaient pas pris par les cérémonies religieuses. Nousregrettons que
les'comptes rendus publiés :ur les travaux des congressistes ne dont-
nent pas un résumé plus substantiel des matières développées dans
les diverses ýéances. Cette analyse serait fort utile pour étendre jus-
qu'aux absents les fruits et les résolutions du Congrès, parce que le
volume où seront réunis in exlenso les disecurs et rapports lus dans
les assemblées ne parviendra certainement qu'à un petit nombre de
privilégiés.

Un des offices principaux a été célébré dans l'église Saint-Jean-
Saint-François, au Marais, en mémoire du fameux miracle histo
:rique dts Billètes. Une autre réunion pièuse a été tenue à Notre-
Daie-des-Victoires. Les grandes cérén'9nies de clôture ont été ac-
complies dans l'église nationale dii Sacré-Cour. C'était comme une
première inaugitration de c(_ ,inctuaire. Elle était présidée par Mgr
le Nonce du Saint-Siège. Une foule itmmense a pris part à la pro-
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cession après avoir entendu le discours émouvant de Mgr Mermillod.
L impression de toits était vive et profonde lorsque, dans l'acte finalde consécration, Mgr l'archevêque de Paris s'est écrié : " Au non-de la France catholique, nous prenons en ce moment possession de cetemple de la réparation nationale, érigé en l'honneur du Sacré-Courde Notre-Seigneur Jésus-Christ.

C'était le vendredi 6 juillet, que le sixième Congrès eucharistiqueterimnait glorieusement son ouvre salutaire, au sein de cette cité,capitale de la révolution et de l'impiété. La grdce surabonde là oùabonde l'iniquité.

Un odieux arrêté de M. Saisset-Schneider, préfet du Nord, enFrance, disposait que les écoles d'Hazebrouck seraient laïcisées à par-tir du 1er juillet, nonobstant l'énergique protestation de-la munici-palité.
Les journaux du Nord nous disent comment la population catho-lique de cette ville importante a répondu à cet acte de persécution,

le 30 juin, à la sortie des écoles :
" C'était l'heure de la sort;e, à quatre heures, et les cinq centsélèves des Frères ont apparu deux par deu x, leur petit sac de classesous le bras, un bouquet à la main ; la foule s'est découverte avecrespect, et un cri immense de : Vivent les Frères ! est sorti de toutesles poitrines ; puis, enfants, Frères et parents se sont dirigés vers lesnouveaux locaux scolaires.
"Au moment ou le cortège débouchait sur la grande place, lesi Soeurs y arrivaient avec leurs trois cents enfants suivis de leursparents : chaque petite fille avait aussi un petit bouquet à la main,et une image religieuse portant l'inscription : Pieux souvenir offertpar Mme Enmanuel et les Damcs de la Sainte-Union aux élèves del'école communale à l'occasion de la laicisation.
La présence de ces huit cents enfants sur la place, entourés deleurs maîtres et de leurs maîtresses et d'une foule que l'on peut éva-lier au bas mot à six mille personnes, offre un saisissant spectacle.

On acclame les Frères et les Sours : les vivats retentissent ; c'estun triomnphe indescriptible.
" Les Frères arrivent à cinq- heures à l'école libre Saint-Joseph,qui existait ; la foule les acclame, puis elle se rend devant l'immeu-

ble des Dames de la Sainte-Union, qu'elle acclame égcalement, etenfin devant la sous-préfecture, où l'on n'entend que les cris c : Abas le sous-prèfet - Vivent les Frères ! Vivent les Sœurs ! Le con-missaire de police, pris pour le sous-préfet, est entouré et obligé deprntester contre la confusion de personne dont il était victi:ne. Lesries traversées par les Frères et les Soeurs étaient ornées .'arcs detriomphe, tapissées de fleurs et de feuillage.
Dès samedi, à quatre heures, la souscription publique atteignait

déjà 50,000 francs ; les employés de la gare, qui avaient fait unesouscription à 0 fr. 10 c., versaient 199 fr. 80 c. Pour conserver les(leux cent cinquante enfants de l'école primaire, tenue par les Sour§
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de charité, 'et les quatre cent soixante-dix enfants de l'école ma.
ternelle on va, construire de grands et spacieux locaux, et auri -:s
annexes pour l'école des Frères, de façon à desservir les différents
quartiers de la ville. En attendant, tous ces enfants sont recueillis
dans des immeubles privés, que l'on transformera en garderies, qui
seront confiées auxjeunes filles des principales familles d'Hazebrouck,
parce qu'il est défendu d'enseigner sous des peines graves.

C'était le lundi matin que les professeurs laïques entraient, avec un
reste d'illusions, dans les écoles que les Frères avaient été contraints
de leur céder ; mais les illusions n'ont pas tardé à s'évanouir: quatre
élèves en tout et pour tout, s'étaient présentés aux instituteurs laïques.
Un élève par professeur !

Dans les autres écoles de la ville, les résultats ont été les mmnies.
Deu.x élèves sur trois cent quarante et une sont restées à l'école
laïcisée des Dames de la Sainte-Union. A l'asile, il demeure dru.x
enfants sur quatre cent deux. Enfin, à l'école anciennement tenue
par les Scurs de Charité, sur deux cent cinquante éleves, pas une
seule n'accepte l'instruction laïque.

Au total, huit enfants fréquentent ks écoles laïques sur mille
quatre cent quatre-vingt-treize qui suivaient les cours des écoles dont
les maîtres ont été chassés.

FRÈRE URBAIN.
(LÉGENDE-.)

Avant que Luther fût venu prêcher la réforme, on voyait des
monastères au penchant de toutes les collines (le l'Allemagne:
c'étaient de grands édifices à Paspect paisible, avec un clocher
frêle qui s'élevait au milieu des bois, et autour duquel volti-
geaient des palombes. Là se cachaient bien des fautes et bien de,
erreurs; mais là aussi vivaient des hommes insensibles aux jouis-
sances de la terre, saints avares qui n'occupaient leur espritt q ie
de lhéritage promis par le Christ.

A Olmütz surtout, il y en avait un qti s'était rendu célèbre
dans la contrée par sa piété et son instruction : c'était un homme
simple, comme tous ceux qui savent beaucoup ; car la science
est semblable à la mer : plus on a y avance, plus l'norizon devient
large et plus on se sent petit. Ihère Urbain avait eu pourtant
aussi ses heures de doute ; mais après avoir ridé son front et blan-
chi ses cheveux dans la recherche <le démonstrations inutiles, il
avait appelé à son secours la foi des petits enfants ; puis, confiant
sa vie a la prière comme à une ancre de miséricorde, il l'avait
laissée se balancer doucement au roulis des pures amours, des
religieuses visions et des célestes espérances.

Cependant de mauvaises rafales agitaient encore par instant le
saint navire. Par instant, les tentations de l'intelligence reve.
piaieu t et la :raison interrogeait la foi avec orguei;. Alors frère
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Urbain devenait triste ; de grands nuages voilaieLit pour lui le.
soleil intérieur ; son cour avait froid, et il ne savait plus prier.
Errant par les campagnes, il s'asseyait sur la mousse des rochers,
s'arrêtait sous l'écume des torrents, marchait parmi les murmures
de la forêt ; mais il interrogeait vivement la nature ; à toutes ses
demandes, les montagnes, les flots et les feuilles ne lui répon-
daient qu'un seul mot Dieu 1

Frère Urbain était sorti victorieux de beaucoup de ces crises,
et chaque fois il s'était affermi dans ses croyances ; car la tentation
est la gymnastique de la conscience ; quand elle ne brise pas
celle-ci, elle la fortifie.

Mais depuis quelque temps une inquiétude plus poignante
s'était emparée du frère. Il avait remarqué souvent que tout ce
qni est beau, perd son charme par le long usage ; que l'oil se
fatigue du plus merveilleux paysage, l'oreille de la plus douce
voix, le cœur du plus sincère amour; et il s'était demandé com-
ment nous pourrions trouver, même dans les cieux, un aliment
de joie éternello. Que deviendrait la mobilité de notre âme au
milieu de magnificences sans terme ? Lajouissance immuable ne
devrait-elle point conduire à l'ennui ?

l]éternité !... Quel mot pour une créature qui ne connaît
d'autre loi que celle de la diversité et du changement ! Quel
homme voudrait de sa plus grande joie pour l'éternité ? O mon
Dieu ! plus de passé ni d'avenir, plus ;hi souvenirs ni d'espéran-
ces ! L'éternité ! l'éternité ! O mot triste , ô mot qui fait peur et
qui fait pleurer sur la terre ; que peux-tu donc signifier dans le
ciel?

Ainsi parlait frère Urbain, et ch:aque jour ses incertitudes
étaient plus grandes. Un matin, il sortit du monastère avant le
lever des frères, et descendit dans la vallée. La campagne, encore
toute humide, s'épanouissait aux premiers rayons de l'aube : on
eût dit une femme souriant dans ses pleurs. Urbain suivait len-
tement les sentiers ombreux de la colline ; les oiseaux, qui ve-
naient de s'éveiller, couraient dans les aubépines, secouant sur
sa tête chauve une pluie de rosée, et quelques papillons, encore
à demi endormis, voltigeaient nonchalamment au soleil pour
sécher leurs ailes.

Urbain s'arrêta péur regarder la campagne qui s'étendait sous
ses yeux ; il se rappela combien elle lui avait semblé belle les
premières fois qu'il l'avait vue, et avec quelle ivresse il avait
pensé à y finir ses jours, C'est que, pon lui, pauvre enfant des
villes, accoutumé aux ruelles sombres et aux tristes murailles des
citadelles, ces fleurs, ces arbres, cet air étaient des nouveautés
enivrantes: Aussi la douce année que celle de son noviciat I Que
de longues courses dans les vallées ! Que de découvertes char-
niantes I Ruisseaux chantant parmi les glaïeuls, clairières habi-
bitées par le rossignol, églantines roses, fraisières des bois, oh 1
quel bonheur de vous trouver une première fois 1 Quelle joie de



miarcher par des sentiers inconnus que voilent les ramées, de ren.

contrer à chaque pas une somrce, oû,.l'on n'a point encore bu, une
mousse que l'on n'a..point encore foulée 1. Mais hélas 1 ces plaisirs
eux-mêmes durent peu ; bientôt vous avez parpoLiru. toutes les
routes de la forêt ; vous avez entendu tous ses oiseaux ; vous
avez cueilli de toutes ses fleurs ; et alors, adieu aux beautés de la
campagne 1 L'habitude qui descend comme un voile entre vous
et la création, vous rend aveugle et sourd.

Hlélas 1 frère Urbain eg, était arrivé là. Semblable à ces hom-
mes qui, pour avoir abusé.des liqueurs les plus enivrantes, n'en
sentent phîis la puiss.ance,il regardait avec indifférence ce spectacle
naguère si ravissant à ses yeux. Quelles beautés célestes pour-
raient donc occuper éKe.rnellemieflt cette âme que les oeuvres de

Dieu sur la terre n'avaient pu charmer qu'un instant ?9 Tout enî

s'adressan. à hi-né. et qetoUrbain s'était enronicé datis
la vallée -la tétepefichAe suri -poitrine et les bras pendants, il
allait toujours sans rieii voir.ý il franchissait les r'uisseaux, les
bois, les coltines. Déjà ï le clochet eu monastère é ait bien loin.
Einfîi le moine g*ar ' rta. ,l .Était à l'entrée d'unie rorêt qui se dé-
roulait à perte de.' vue comm~e un océ.an de verdure. Mille ru-.

meurs charmantes bourdoii*xi eqt alentour, et une brise odorante
soupirait dansles feffille.s. *.

Après avoirplongé §~on regard étonné dans la mnolle obscurité
des bois,.Urbaini y en tra en hésitant, et comme s'il eût craint de
faire quelqu~e ihose de défendu ;. a. aesure qu-'il marrhait,
la foi èt devan-iait pluý granrdp ;.ii tr'ouvait des arbres chargés de

fleur.- qui exhialaie.rt.iun .paý,Çinmincon.nu. Ce parfum. n'avait rien
d'énervant comme ceux de la terre ; on eût dit une sorte d'énma
nation morale qui prmbatmait l'âme ; c'était quelque chose de for-

tifiant et de déli.cieux .à la4fis,. cqmime la vue d'unie bonne action
ou1 comme dapo~ t4'unhome. dévouié que l'on aime. Bien-
tôt Urbain ~prut une clairjèrç tout éblouissante d'une lueur
merveilleuse, Il s'assit. pour m~ieux j 1ouir de ce spectacle; alor-s
la voix d'un oiseau. se it enitenidre' tout à coup, mais une -vois
telle que ni le.bruit. des ramQs sur le lac, ni la br-ise riant dans

les saules,. nii le soufle d'iýt enfanlt qui dort n'auraient pu d,'iuner
une idée de sa douçeur. Ce que l'eau, la terre et le ciel ont de

murmures enchanteurs, ce que les langues et les musiques hil-

maines out de séductions, semblaits'être fondu dans cette voix

Ce n'étuÂt point un chant, et cependant on eût dit des flots de ni-

lodie ; ce n'était poinÏt fine langûe, et cependant la voix parlait.'
Science, poésie, sagesse, tôut'étànf en elle;- en l'écoutant, on sa-
vait tout.

~Asuivre.)



DECLS DE LA SEMAIJNE.tC'est une Sainieeî salutaire ensée de

déllvrésde leurs péh ss e
t Il Mach.,Xr. 46.

PRIONS POUR NO08 MORTS
[1. Brièr.-J. lin.-L. Boivin.-O. Birelte.- B. NfeIntosli.-Frere

Phio1s.rrs,d-,s bEcni-'s chiretiennes.-H. Charest, ilp Lyman.-S. Evans.-
R L- f bvré-, Vve Boy-r-C. A. Sylvpsire, ép. Brosseau.-'. Vandal.-
A. LaItu.- T o.1. P. Carroll - A. Paquet.- E. Martin, tep. J.
BI'ovn.-T. Kêrr.- P. Cor bei). - V. Bi-ird, ep. Marie.- A. Matte. - P.
Viliun.'uvp,. - A. Bei ,. ep. Caron- - E. ournipr. - Ml. Garneau. ý G.
liioiîe.-W BIl- Fleurant, ép. Chabot - H. Luarche, ép. Mont-
llidl'queL.-R. AudcL, ep.-Galhpeau.-H. Doents, ve Gougeon.

D E P ROFUÔND_ 1S.

MAGASIN. DU SAGREF-CeUR

IDESAULNJERS FRERE & CIE.
(SUCCESSEURS -à3E L. E. bE§MARAIS)

IMPORTATEURS D'ORNEMENTS ET BRONZES D'EGLISE
VETEMENTS 8ACERbÔT4?XJET 'VASE' S&OBES

ASSORTIMENT COMPfLET D!i-MrAGERllE RELIGIEUSE
c HA PELETSROI EDAJILES ET CRUCf IFIX

_BANNIÊRES, MERINOS AS-OUTANÀES, SA.Y N~OIR
RUILE D'OLIVE, CIERGES, ETC., ETC.

Toutes les commandes par la malle ou autrement sont remplies avec pono.
lujijt> et p)roinlititude.

h*s Messieurs dlu clergé et les communautés religieuses sont priés de bien
votiloir faire une viste à notre assortimen3it, qui est absolumuent, au complet.

1628 RUJE Y'ýOTRE-DAME 1628
MONTïtÉAL.

~U Il'1 11 1V employe ýdan.s detente églises
i E. III l Il et dansè !ù'tii lw ë ùd nombre d'écu-

fices puieds;léès'geùlès- durables.
AISSI BOURRELETS EN CAOUTCHOUC POUR GRNRDURODPRLS.OTSET FENETRES

Chez L. J. A U~YR

MA1UCIXsIND ]DIB CUI1R.
Tojouon nis un nssortimént complet d-C.uirs, Fouir-

nftue e'OutIr~de.CordnnireSelliers, Tan-
iurs-et Coirroyeurs, -Flôrniies,'Emipeignes importéces, etc.,
etc. qu'il offre à da Prix qui défient toute compétitionl.

tino attention touteb particulière est apporté au service des
- communautés neligteuseo.

97IL et 27121 BVE SA])NTo.AIUL9 Nontréalq



UN ORGUE A TUYAUX
EN BONNE CONDITION

vTOIB ET s'ArDaJSSI3 A

J. CARON, Facteur d'Orgues,
3478 NOTRE-DAME, SAINT-HENRI.

WILLIAM BRITTON
Poseur deAppareils à Gaz

A EAU CHAUDE ET A VAPEUR

PROPRIETAIRE DE L& FOURNAISE A EAU CHIUDE " MOBMNG-GLORY "

vcfajTeat I1 Dra AL
COMMANDES EXÉCUTÉES PROMP'TEMENT

15, Rt U E C LA U D E

En face du Marchd Bonsecours MONTREAL

Jose CilS UAlLL'CollT ÉTABLI EN i59

HENRY R. GRAY

4- PLA.E JA4QUE&UARTIEl 114, Rue Saint-Laurent
MONT.ÉAL. MONTREAL.

Ouvrages. de toutes s5ortes, en bois
et eu peinture, e b s Prescriptions des médecinspréparéos avec

eminèremtire qualité de drogues et matières
8A8 :BEJÉI6» thixiques.



POUR LES

ALIENES ET LES EPILEP'IIquÊS-, ETC., ETC,
SOUS LA& DIRECTION

FRÈÊ1ES DE IL& CKIff LTEÀO
Qielques pas plus loin que l'église de la Lorigue-Pointe, et du mêmne côté de

a lite église, prùs Montréa1,!P. Q.

CLOCHES~

01 AUO INTURIS.IMN FER~ OU.N BOIS
Afmeileufr-mr-rehô et de

meilleure qualité que les cloch-3s
-anglaises ou américaines.

]Fournituwes pour tntérleur des

E.OH~Ie II~I~U~ APPireils4 décbauffage d'après les. meilleurs mqs!ýme

E-CHA T Llb Pi,5933 Rue Craig,::Mcntréa,P.Q

Les ceý1*Ières' Vins .duü
Canada, la Bièrè et'le Ptir. 4
ter La"batt deLonýqdon, le

-I Beurre de, cho six, ,çs
specialités de laa Mison

No 556; Rup LâdiuchQtýère,



LOT E HIRl E N,*-ATIO NAL ,
CI.A J [D-

Tirages, la Troisième Mercredi de chaque mois.

Le Qunî'e.irage mensuel aura lieu le

MERCREDI, 15 AOUT 1888, A 2 H Pa Mi
VALEUR DES LOTS

GROS LOT : UN IMlEEULE DE 59000

NOMENCLATURIE DES LOTS
1 Immeuble (le.............................. ......... $59O00.00 $5,000.00
i do ................................... 2,000.00 2,000.00
1 (Io ......................................... 1,000.00 1,000.00
4 Immeubles 'Je............. ....................... 500.00 2,000.00

10 (Io ............ ............................. 300.00 3,000.00
30 Ame~ublements ..... ; .... ....... ........ ......... ý00.00 6,000.00
60 do ................................ ......... 100.00 6,000.00

200 Montres d'or ....................................... 50.00 10,000.00
1000 Mdontres, d'argent .................................. 10.00 10,000
1000 Services de toilette ................................. 5.00 5,000.00

230'7 lois yaizint $0 0 .00
$1.003E 3LLY

Bureaun: No 19, RUE SAINT-TACQU ES, MON~TRE AL

ORGUES mm HARMONIUMS DOMLINION
FABRlIQUES SPflCIALÉME NT POURI L. E. N. PRArrE.

PAR LA

CtMAGIE fl'ORG1JES ET DE PIANOS DOMJINIOlN
IIOWEI]ANVILL]E, ONXT.

A l'usage des ér lisei et des chapelles de c im-manaut"-s, 1',r~des devis par
dculiers et autres qoe- ceux du catabgu ; gaatsp)i 5 ans et stifpi.zsan
en richesse, en puissance et en suavité d3 sDn le,: in il »ur, instrd.nqn t
de fabrique étrangère. Lec, IplUt émiiierntb orgaii.bLte du p.£ys rticjiinan len
les Orgues-H:armoniums Dominion.

SATISFACTIO GARANTIEN ET CONDITIONS Fe4'-bzZ-
eo4Dx n mag.asin%, l'ASSORTIMENT LE PLUS VARI CUIL Y AIT EN CANlADA.

Com and z paUPosta et autrcs remplies a% cc diligence.GraoédcinoPi.

L.E . PRATTE
Agrent général pour la provinice de Québec,
11 JU IUM TJ N OrItM-» M , "1o r


